
Le langage de notre foi 

2- Où est Dieu? 

Avant de pouvoir répondre à cette question, nous devons nous interroger un peu sur sa nature. Si on me 

demande où est le jus d’orange, je suggérerai d’abord le réfrigérateur. Si on me demande «il est où le 

bonheur?» comme dans la chanson, la réponse ne sera pas aussi rapide ni aussi précise. On voit bien ici 

la distinction entre réalités concrètes et réalités abstraites. 

Nous avons appris encore, dans le petit catéchisme, que Dieu est «un esprit infiniment parfait». Avec le 

mot esprit, nous sommes dans le domaine des réalités abstraites, c’est-à-dire hors de portée des cinq 

sens les plus connus. Toute représentation concrète d’un esprit est hasardeuse. 

Nous avons vu, dans notre survol des quatre premiers chapitres de la Genèse, que les plus anciennes 

civilisations définissaient Dieu en termes abstraits, ce qui implique déjà qu’elles considéraient cet être 

comme spirituel et non uniquement comme un être humain aux capacités suprahumaines. «Ciel 

lumineux, forte luminescence», c’est l’origine de la signification du mot dieu; un autre nom connu est  

«Les Puissances ou Elohim». Il s’agit bien là de désigner une réalité abstraite, un être spirituel. 

Pourtant, les premiers grands mythes religieux mettent en scène de multiples personnages; on peut en 

voir une forme d’aboutissement dans la multiplicité des déesses et dieux grecs, avec leur équivalent 

dans la mythologie latine. On voit donc la double perception de la divinité: un être spirituel avec de 

multiples visages humains, voire des formes animales. La tendance à la représentation concrète de la 

divinité est profondément inscrite dans la nature humaine. 

Les notions de temps et d’espace font aussi partie de la perception humaine des réalités. Comme on le 

dit communément, l’humain est un être spatio-temporel. Nous nous situons quelque part dans l’espace 

et dans le temps. C’est le coeur de notre existence. Il est donc tout a fait normal d’en faire autant du 

monde qui nous entoure. C’est ce qui arrive avec la divinité, quelle qu’elle soit. Dans l’esprit des 

premières civilisations, le monde y trouve son origine, et cette divinité doit alors loger quelque part. 

C’est ce que nous avons vu avec notre analyse de la Genèse. 

Dans une telle démarche de localisation, la divinité ne peut plus demeurer abstraite; elle doit se 

matérialiser. C’est alors en puisant dans ce qu’il y a de plus concret, l’être humain, que ces civilisations 

vont imaginer la divinité; elles vont tirer de la diversité des comportements humains la pluralité des 

dieux, en faisant une bonne part aux déesses, car les femmes ont toujours représenté la moitié du genre 

humain, en ayant cependant moins de pouvoir que les dieux masculins. 

Ces dieux et déesses ainsi matérialisés, il faut maintenant leur trouver un logis. Quel endroit leur 

convient le mieux? Ces êtres sont perçus comme supérieurs aux humains, difficilement accessibles. La 

perception horizontale de l’univers à cette époque, faite de couches superposées, explique facilement la 

place des divinités. Le sol que foule les humains est le niveau commun, bien connu et mieux apprivoisé. 

Les divinités ne sont pas là. On connaît un peu le sous-sol, sombre, sinistre, dangereux, épeurant. Voilà 

la place idéale pour toutes ces divinités maléfiques. Il reste le lieu inaccessible par excellence, l’espace 

au dessus de nos têtes. C’est l’endroit idéal pour les grandes divinités. 



Les dieux s’y sont rendus en montant sur de hautes montagnes qui en font le point d’entrée, un accès 

pourtant inaccessible aux humains. C’est le mont Olympe pour les Grecs. Ce n’est pas sans raison que 

la montagne, dans les récits bibliques, signifie le lieu de rencontre avec Dieu. Pensons à l’histoire de 

Moïse ou à celle du prophète Élie. Dans l’évangile, Jésus va à la montagne pour prier, il y sera 

transfiguré et il mourra sur la colline Golgotha, entre ciel et terre. 

C’est un bien beau tableau, mais il ne peut s’appliquer qu’à des êtres qui ont un aspect matériel. Qu’en 

est-il d’un «esprit infiniment parfait» pour reprendre les mots de notre petit catéchisme? Pour 

l’intelligence humaine cela représente une grande difficulté, car nous sommes habitués à comprendre le 

monde qui nous entoure à partir des cinq principaux sens externes, c’est-à-dire à partir du concret. 

Nous allons poursuivre en nous interroger sur la représentation de l’abstrait. 
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